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LE SORT

de Nicolas II
Maxime Gorki ministre !
Pierre K-ropotkine rappelé en Russie et

(invité à participer à la réorganisation du
jpays l . .

Les bagnes ouverts et les forçats politi¬
ques libérés !
Mieux que lès harangues les plus auda¬

cieuses, mieux que les proclamations les
plus libérales, ces actes crient à l'univers
émerveillé que la Révolution russe n'est pas
Ja toute petite crise de gouvernement que
2'on nous annonçait, et qu'il y a, dans ce
mouvement grandiose, autre chose qu une
révolution de palais et qu'un rajeunissement
du personnel.
Déjà, en arrêtant le tsar Nicolas pour

l'empêcher die renouveler contre le , peuple
fisse le ooup tenté jadis par Louis XVI con¬
tre la nation française, les révolutionnaires
russes avaient assez clairement signifié cpie
l'on se trompait en ne voyant dans leur
mouvement libérateur qu'une amicale pres¬
sion de sujets mécontents, mais toujours
«obéissants, sur leur souverain mal servi par
des conseillers perfides, mais toujours adoro
de son peuple. ~
L'arrestation de Nicolas clouait le bec des

royalistes français, en même temps qu'elle
tendait à tuer dans l'œuf les projets con¬
tre-révolutionnaires du parti de l'autocratie.
Le rappel des hommes condamnés par

l'ancien régime à l'exil on à la déporta¬
tion ajoute à la clarté de cette première dé¬
monstration.
Ces hommes, dont le gouvernement nou¬

veau fait des ministres, le gouvernement dé¬
chu les traitait comme des criminels. C'est
au bagne qu'on les prend pour les hisser au
pouvoir. C'est sur un pays dont ils étaient
exilés qu'ils vont exercer leur autorité bien¬
faisante.
Il faudrait plus de toupet et plus d'astuce

que l'on en connaît aux pôles et fades imi¬
tateurs contemporains des Emigrés, de Ca-
doudal ou de Trestaillons, pour tenter uti¬
lement de prouver, après ces témoignages
éclatants, que le système monarchique soit
grandi des événements de Petxograd et
que le nouveau régime est la suite naturel¬
le et logique de l'ancien, qui le portait dans
aes flancs.
In tsarisme est condamné et bien con¬

damné. La bête peut essayer encore do
«nuire. Son agonie s'accompagnera peut-être
de soubresauts. Avec son dernier hoquet,
elle lâchera sans doute une dernière ruade.
Mais, même ses coups ne sont plus redou¬
tés. La bête est Crevée. Elle commence à
sentir. Qu'on J'enlève, sinon les vers vont
surgir., ^ _ _

-, «i

Il ne succombe pas sons res coups aune
poignée de révolutionnaires, soulevés par
leur amour mystique de la justice, ou par
un fanatique besoin raisonnable, besoin de
liberté.
Le tsarisme meurt, parce qu'à une heure

où la patrie russe avait besoin de toutes
ses forces,.il s'est révélé, une fois de plus,
incapable et malfaisant. -
Victime de son pouvoir monstrueux, de

«ses traditions anachroniques, de son entou¬
rage aveugle ou criminel, le tsar avait les
mains liées pour le bien ; sa toute-puissan¬
ce ne pouvait s'exercer qu'au détriment du
.pays.
Les révolutionnaires, au début de la

«guerre, s'étaient «ralliés, presque tous, à
l'absolutisme. Ils ne songeaient qu'au salut
public.
C'est pour «assurer le salut public, que

tout «ce que la Russie -compte d'hommes
intelligents .et désintéressés se sont «dressés
contre le 'teatr&ane «et l'ont aMifltu.
Louis XVI, avec ses ministres incapa¬

bles et sa famille de parasites, déshono¬
rait le pays et canidammait ses habitante à
la famine.

Pour ne pas avoir incarcéré Louis XV!
«assez tôt, les révolutionnaires français ont
au à déjouer des complots et ont été obli¬
gés d'y mettre fin, une fois pour toutes, en
décapitant ce monarque qui «se crampon¬
nait à un pouvoir qu'il sléLail manifesté in¬
capable d'exercer.

Georges CLAIRET.
■« ■ ■■■•' «■» « «î ■■«

I! 1E 1, BERTHELGT

La censure nè nous permet pas de dési¬
gner par leur étiquette politique ceux des
disciples de Maurras, des sectaires de Ga¬
melle, des admirateurs de Capet, que M.
Philippe Berthelot, diplojpate à Lisbonne,
jadis, et naguère à Paris, conserve
précieusement dans la Maison de la Presse.
La censure veut sans doute nous faire sa¬

voir que, rue de Grenelle aussi, il y a des
grimauds de cette confrérie. Nous pensons
è eux. Patience !
En attendant de «montrer quels sont

les peins galapiats qui, de leur propre au¬
torité, mettent à l'index les journaux indé¬
pendants, ceux de droite comme ceux de
gauche, enregistrons leur nouvelle protes¬
tation.
Comme la Libre Parole, comme le Petit

Bleu, la Lanterne a été exclue du voyage
fie Noyon.
Nos excellents confrères écrivaient hier :

« Les journalistes professionnels se de¬
mandent à quoi peut bien encore servir la
« Maison de la Presse » que M. Briand créa
rue François-I-er et où une multitude de jeu¬
nes écrivains guerriers vinrent abriter leurs
impressionnants costumes militaires et vi¬

vre confortablement le grand conflit mon¬
dial. .

» Ces embusqués qui sont pour la plupart
de farouches. .

G). . . • «

— se sont mis
en têtè .de diriger la presse, et c'est eux qui
organisent, paraît-il, les caravanes de jour¬
nalistes sur le front.
I! faut bien,' évidemment, que tous ces

gens-là paraissent devoir faire quelque cho¬
se et être utiles à la presse. C'est pourquoi
ils ont accapares — sinon dérobé — une di¬
rection qui devrait n'appartenir qu'aux
seuls syndicats professionnels. Nous nous
demandons en vertu de qùeî droit ces mes¬
sieurs s'érigent en remplaçants du syndicat
de la presse parisienne et, des grandes as¬
sociations de journalistes ?

«« De qui tiennent-ils les pouvoirs dont ils
usent avec un arbitraire révoltant ?

« I! faut que l'on sache que . . . . •
. . . . . . terrés paresseusement
dans un «« gôteau » de la Gueuse — comme
ils disent ! -— n'ont trouvé-rien de mieux
que de méconnaître les journaux républi¬
cains qui persistent à considérer Daudet et
Maurras comme des fous dangereux.

•

« C'est ainsi que comme plusieurs do nos
Confrères, qui n'ont pas l'heur de plaire à
la rédaction de 'YAolion "Française, nous
avons été sottement, omis Sans la dernière
caravane de journalistes parisiens, organi¬
sée par la <« Maison de là Presse » dans des
régions reconquises par nos troupes.

«î Nous ne saurions trop protester contre
l«o boycottage évident dont nos lecteurs ont
été victimes, et. puisque le personne? de la
« Maison d«e la Presse » a la coutume de ces
brimades, nous nous demandons pourquoi
M. Ribot — qui l'ignore sans Soute — con¬
tinuerait h le garder attache —- comme une
lèpre — à son département.

« Le nouveau président du Conseil doit à
la presse indépendante de mettre fin à ce
scandale. La suppression de la « Maison de
la Presse » sera une économie pour le bud¬
get et la fin d'un 'odieux privilège pour une
petite bande d'ennemis du régime.

« Les bureaux des syndicats de journalis¬
tes reinjplaceront avantageusement, et sans
qu'il en coûte rien au Trésor, les parasites
de la rue François-Ier. M. Ribot ne saurait
hésiter plus longtemps ! — F. E. »

On ne saurait dire mieux.
M. Ribot* sera prochainement édifié et il

mettra fin, nous l'espérons bien, à ce scan¬
dale intolérable : des ennemis de la Répu¬
blique installes à ses frais dang une de ses
administrations, pour faire la guerre à la
presse indépendante. —■ G. Cl...

(A suivre.)

LU SIÉ1ÉBs

André Hesse vient de parler.
Un tonnerre d'applaudissements éclate

dans la salle des assises, archi-comble à
cette fin d'audience ; vers le banc de l'accu¬
sé des amis se précipitent, des mains se ten¬
dent.
Ls derniers témoins entendus sont comme

ceux de la veille, très favorables à l'ancien
constructeur. Parmi ceux-ci, notre confrère,
Georges Prade, dont on connaît la haute au¬
torité au point de vue sportif, fait de coura¬
geuses déclarations, vivement applaudies.
Le réquisitoire de l'avocat général Fré-

mont passa prdsque inaperçu. Durant plus
d'une heure, d'une voix monotone, fatigante
pour son audiloirel le représentant de la so¬
ciété, lut des dépositions, des rapports sans
le moindre intérêt.
M" André Hesse se lève, sa voix claironne

des arguments qui portent,
C'est un réquisitoire serré contre le

Comptoir Industriel et Commercial, dont les
administrateurs sont responsables, morale¬
ment, de la chute de l'accusé. Puis, c'est
l'œuvre dé Deperdussin, exposée claire¬
ment, avec précision. La lutte contre les bu¬
reaux, contre les campagnes de presse,
contre ceux qui ne voulaient à aucun prix
des avions de vitesse ; son désintéresse¬
ment ; son refus, en 1912, de vendre ses
brevets à l'Allemagne.
Hesse a terminé. La cause semble gagnée.

LE JURY DELIBERE

L'audience est ouverte à midi, devant une sal¬
le archi-comble. M. ls bâtonnier Henri-Robert
doit plaider.
Il commence par rendre hommage à M le Bâ¬

tonnier Théodor. qui se trouve à ses côtés pais
il prononce la défense de Mme Deperdussin.Il établit qu'elle ne connaissait rien des affai¬
res de son. mari. Même si elle les avait connues
son rôle n'était point de se faire délatrice.
Justice pour elle, termine le bâtonnier Henri-

Robert. Pitié et clairvoyance miséricordieus0
pour lut, qui nous a donné les Sp-ad, les oiseaux
de la victoire.
Quand les applaudissements, qui ont salué cet¬

te péroraison, sont calmés, M. le président Tho¬
mas donne au jury les explications d'usage s«urla façon dont ils devront répondre aux ques¬
tions.
— Le plus simple, intervient M» Henri-Robert,

est de répondre non à toutes.
On rit, tandis que l'huissier conduit les jurés

dans la chambre des délibérations.

EN ANGLETERRE

Le Recrutement
..Londres, 20 mars. — A la Chambre des
Communes, «sir Henry Daîziel a dît que le
gouvernement n'a pas épuisé toutes tes
sources de recrutement militaire : il y a en
Angleterre au moins trente mille étrangers
d'âge militaire appartenant aux nattions
amies, et beaucoup de sujets britanniques
résident dians tes pays alliés.
M. Churchill dit que, dans cette grande

question des effectifs, le biEL semble un
mesquin raccommodage : ce serait une
chose honteuse que de renvoyer au front
des invalides et des blessés à peine réta¬
blis quand on ne fait aucun effort pour
prendre des hommes en parfaite santé, par¬
ce qu'ils ont plus de quarante et un ans.
Il demande que la question du recrutement
et du tonnage soit discutée en séance se¬
crète.

Les femmes voteront-elles?
Londres, 30 mars. — Une importante dé¬

portation des Sociétés de suffragettes et des
ouvrières employées dans les fabriques de
matériel de guerre s'est rendue jdudi,,sou¬
ciiez M. Lloyd George qui leur a annoncé
que le gouvernement avait préparé un pro¬
jet de réforme électorale aussitôt après le
vote de la Chambre des Communes en fa¬
veur de ta modification du statut éLectoral.

SUR TOUS L/'S FRONTS

Sur l'Oise et FAisne
la bataille se ralentit

'iiiiii prépare-t-i ess attaqaa lus Ses Balkaas ?

Communiqués
989e JOUR DE LA GUERRE

COSV3MUIMIQUE FRANÇAIS
De la Somme à l'Aisne, nuit calme aux

avant-postes. ,

Aucun événement sur le reste du front,,
en dehors de quelques rencontres de pa¬
trouilles et d'une lutte à la grenade assez
vive dans le secteur de Maisons-de-Cham-
pagne.

COMMUNIQUE ROUMAIN
FRONT ROUMAIN. — Dans la région

au nord de Dorna-Vatra, frontière ouest de
la Moldavie, dans la région, entre les val¬
lées de Gashin et de Susitza, ainsi que sur
la Futna, il n'y a eu que des bombarde¬
ments d'artillerie et fusillades. Plusieurs
reconnaissances ennemies qui essayaient
de s'approcher de nos tranchées de la val¬
lée du Gashin, ont été chassées par le feu
de notre infanterie et de ,nos mitrailleuses.
Sur le Danube, jusqu'à la mer Noire, caî-

détachements qui exécutaient des travaux

dans la région de Manesti-Maxineui. L'en¬
nemi a bombardé nos positions au nord de
Gotallang et Mihaîia.
Sur le Danube, jusqu'à la mer noire, cal¬

me.

Le Nouveau Front

Londres, 30 mers. — Le correspondant
du Daily Chronicle au front britannique,
expose l'organisation de la nouvelle ligne
allemande.

<« Cette ligne, écrit le correspondant, est
forte en certains points. On trouve sur son
parcours des plateformes en« béton et des
réseaux de fils de fer d'une profondeur die
.400 mètres. Néanmoins, cette ligne n'est
pas encore terminée, en bien des endroits,
les tranchées manquent d'abris souter¬
rains. En outre, elle est établie sur un ter¬
rain bas et marécageux, au-dessous d'un
haut plateau. Dans la région de Bcaumetz,
Morehies, Lagnieourt," Murlu et d'adtriîs
points déjà occupés par nos troupes, les
Alliés dominent la ligne allemande. Il est
évident qu'en reculant pour échapper mo¬
mentanément à notre offensive, l'ennemi
devait tout d'abord se placer hors de portée
de nos canons, mais il n'a pas toujours pu
choisir un terrain qui fut favorable. »

LA SEANCE DU REICHSTAG

Violent Discours,
deH. Bernstcin

Lausanne, 30 mars. — La séance du Rei-
dhstag a été fort orageuse. Les sozialdémo-
orà-tés majoritaires et ceux de la minorité
se sont trouvés unis pour s'opposer au vote
du budget extraordinaire.
Suivant la Gazette de Constance, lé dis¬

cours' prononcé par Bernstéïn a soulevé de
véritables tempêtes qui ont nécessité deux
suspensions de séance. Voici quelques pas¬
sages dë ce discours :

« Par sa politique, notre gouver¬
nement a fait connaître à la classe
ouvrière, le supplice de la faim. Cette
même politique a dressé contre nous
la ligue du monde entier. De nouveaux
ennemis surgissent chaque jour contre
l'Allemagne. Jusqu'à la Chine qui ose
dire à nos gouvernants l'indignation
qu'elle ressent de nos procédés. L'Amé¬
rique nous déclarera la guerre demain.
D'autres encore suivront peut-être son
exemple. Voilà le résultat de votre poli¬
tique de conquête. Notre peuple a re¬
pris conscience de sa force. Il a salué
avec joie, l'œuvre de rénovation que
vient d'accomplir le socialisme russe ;
il réclame à hauts cris une paix équi¬
table. — (Information.)
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LA GUERRE SOUS-MARINE

Le " Itatel
Torpillé

Le Havre, 30 mars. — La Compagnie
Transatlantique vient d'informer la po¬
pulation maritime de la perte du
Montréal », un de ses cargo-beats,

torpillé dans l'Atlantique, le 23 mars.
Tentes les embarcations transportant

les marins sont arrivées à terre, et fi y
a Heu de penser, jusqu'à présent, que
tout !'équipage est sauvé.

L© « .Montréal » était un steamer jau¬
geant 6.140 tonnes et disposant d'une
force de 3.000 chevaux ; sa longueur
était de 100 mëtres.

Le Blocus
Londres, 30 mars. —■ Le commandant Le-

verton-Harris, secrétaire parlementaire du
ministère du Blocus, a fait, dans un meeting
«tenu à Worees-ter, les déclarations sui¬
vantes :

« Les résultats de la campagne confite les
sous-marins ne sont pas négligeables. Sans
cloute, nous ne sommes pas pleinement sa¬
tisfaits, ni les. Allemands non plus ; mais-
nous sommes pro-bajblêment plus contents
qu'eux.

La Révolution Russe
Kiriiis 88 Sîlltli!
Comme tes ministres des autres pays, les

membres du gouvernement de la jeune Rus¬
sie se font interviewer et — phénomène
plus remarquable — ils disent parfois des
choses intéressantes et nouvelles.
C'est ainsi que M. Kerensky a fait à un

journaliste anglais cette déclaration médi¬
te dans la bouche d'un ministre russe :
« Dans le domaine de la politique internatio¬
nale, je suis partisan de l'internationalisa¬
tion de Constantinople et de l'indépendance
de la Pologne. »
Ce sont là des paroles de nature à remplir

d'aise tout vrai démocrate et notre joie, de
ce fait, serait sans mélange, si un collègue
de M. Kerensky, et non le pioins autorisé,
M. Milioukof, n'avait, dans une autre inter¬
view, formulé d.es idées qui ne s'harmoni¬
sent «qu'imparfaitement avec ce qui précè¬
de.
D'abord, à rencontre de M. Kerensky, qui

en fait abandon au profit, de la communau¬
té des puissances, M. Milioukof (( désire
plus que jamais la possession de Constan¬
tinople ».
Ensuite, tout en déclarant -qu'il veut la

reconstitution intégrale et plus de la Belgi¬
que, de la Serbie, de la Roumanie, ainsi
que !a libération des nationalités opprimées
par l'Autriche-Hongrie, et notamment la
constitution d'une forte Yougoslavie, ratta¬
chée à la Se-roie — choses qu'on savait dé¬
jà -- il se tait entièrement au sujet de la-
Pologne.
Passe pour la contradiction sur la ques¬

tion de Constantinople, laquelle, étant don¬
nés les arrangements' diplomatiques que l'on
sait, n'offre, pour le-moment, qu'un intérêt
académique. Mais, pourquoi ce silence sur
la Pologne qui, pour des raisons connues
et dont quelques-unes d'actualité immédia¬
te, touchent la Russie certainement de plus
près que Ips Yougoslaves de la monarchie
bicéphale, séparés des Russes par toute la
largeur du territoire de la Hongrie propre¬
ment dite «et de la Transylvanie. M. Miliou¬
kof ajoute, certes, que son programme est
(« guidé par le souci de réaliser les légiti¬
mes -aspirations de tous les peuples ; mais
cette déclaration peut-elle être considérée
comme satisfaisante ?
Sous l'ancien régime, MM. Milioukof, à

ce moment-là simple député à la Douma,
avait élaboré 'un projet'-de solution de la
question de la Pologne qui acordiait à ce
pays des libertés ne dépassant pas les li¬

mites de ^autonomie dont Bénéficie soujs le
■régime hongrois la principale province you-

ge la séparation de ce pays de la monarchie
danubienne et son incorporation à une You¬
goslavie indépendante.
M. Milioukof est leader du parti constitu¬

tionnel démocrate. Or, à notre connais¬
sance du moins, là vraie démocratie n'ad¬
met qu'un principe en matière de politique
des nationalités : le dr-oîî de libre disposi¬
tion de soi-même. En d'autres termes, cha¬
que nationalité a le droit d'aspirer à l'indé¬
pendance complète, c'est-à-dire à une liberté
telle qu'elle ne soit limitée par aucune en¬
trave imposée du dehors par une autre na¬
tionalité : — bref, le droit à la souveraineté
absolue sur son territoire national.
Les aspirations des nationalités ne sau¬

raient donc, en ce qui concerne leur souve¬
raineté, être divisées en légitimes et non
légitimes, une telle division impliquant né¬
cessairement la limitation de cette souverai¬
neté. On peut, certes, imaginer une situa¬
tion d-ans laquelle une nation ferait aban¬
don d'une partie de ses droits pour s'unir
à une autre nation dans un© communauté
plus vaste, — il en existe plusieurs exem¬
ples dans l'histoire. Mais au point de' vue
démocratique une telle limitation de ses as¬
pirations ne saurait être que le fait de cette
nation elle-même, — elle seule étant jnge de
sa légitimité ou de sa non légitimité, — et
partant ne devrait être que la conséquence
d'un accord librement consenti, connue ce
fut le cas dans l'union entre l'ancienne Po¬
logne et la Lithùanie. Or, nous n'avons ja
mais ouï dire qu'un libre «accord entre ne
fût-ce qu'une fraction de la nation polonai¬
se et M. Milioukof, fût intervenu sur le pro¬
jet d'autonomie que le -leader des « cadets »
voulait faire octroyer par la Douma à la Po¬
logne ; M. Milioukof probablement non plus.
Dès lors, comment expliquer le geste de

ce représentant de la démocratie russe ?
Deux hypothèses seulement peuvent être,
croyons-nous, formulées à ce sujet, M. Mi¬
lioukof n'était pas guidé par des raisons de
principes, mais- par des Considérations d op.portunité : sachant que le tsarisme re con¬
sentirait jamais à un règlement de la ques¬tion polonaise par la méthode démocratï-
que, il a élaboré un projet qui, pour ne
pas être entièrement conforme aux princi¬
pes qui lui sont chers, n'en «onsti tuait pas
moins, d'après luî, dans les conditions dén¬
uées, Ja solution Ja meilleure Je la question
de la cohabitation des Russes et des polo¬
nais dans Jes limites du njême Etài S'il en
est ainsi, on nous permettra de dire que ces

Considérations d'opportunité ayant cessé
d'exister avec l'abolition de l'ancien régi¬
me, un retour aux principes s'impose et que
M. Milioukof se doit à lui-même de procla¬
mer que la question polonaise sera réglée
conformément au droit imprescriptible de
chaque nationalité de disposer librement
d'elle-même.
Ou bien ce ne sont pas des considérations

d'opportunité qui avaient guidé le chef des
« cadets ». C'est qu'alors fi existe-, connu de
lui seul, à côté du principe quie nous venons
de rappeler, un autre principe démocrati¬
que, réglant la question des nationalités,
plus général, en vertu duquel le droit à l'in¬
dépendance complète doive nécessairement
être accordé aux 7 millions (environ) you¬
goslaves (Croates, Serbes et Slovènes réu¬
nis) en les rattachant à cet effet à la Serbie
restaurées, ét ne saurait l'être aux 22 mil¬
lions- de Polonais qui devront se contenter
d'une autonomie, jugée insuffisante pour les
Croates.
Mais, en ce cas, M. le ministre Milioukof

ne nous tiendra certainement pas rigueur,
si nous le prions respectueusement de nous
faire connaître ce principe.
Noua né demandons qu'à nous instruire

et à étendre nos connaissances.
J. FRELAND.

Conseil des ministres

Le conseil des ministres, réuni ce matin à
l'Elysée, sous la présidence de M. Poincairê,
s'est entretenu d«e différentes questions à l'ordre
du jour des Chambres.

AUX ETATS-UNIS

la tare sera-l-ella iiit eu mm ?
Washington, 30 mars. — La nouvelle que

le ministre américain à Bruxelles, M. Whit-
lock, ainsi que les agents américains- du
Comité de ravitailiepienf de là Belgique, se¬
raient retenus pendant quatre semaines,
après avoir terminé leurs travaux, pour les
empêcher ainsi de donner des renseigne¬
ments au gouvernement de Washington, a
causé aux Etats-Unis une exaspération gé¬
nérale.
On estime que ce dernier acte provoque¬

ra un mouvement pour exiger, lundi, dès
l'ouverture du Congrès, la déclaration de
guerre avec l'Allemagne, au lieu d'une
simple reconnaissance de l'état de guerre
existant. — (Radio.)

s mon xonjrs
J'ignore si nous sommes exactement ren¬

seignés e«ur -la- révolution russe, sur ses ori¬
gines, sur ses fins, ainsi que sur les hom¬
mes qui s'efforcent à l'organiser.
Certains journaux traitent de ,zimmer-

waldistes et de kientha-lions les membres
du Conseil clu Comité des ouvriers et sol¬
dats ; d'autres fouilles affirment que ces
mêmes pei-sonna-ges sont au moins aussi
résolue que l'était Nicolas II à pousser la
guerre jusqu'au bout.
Ici, on assure que les éléments pondérés

feront triompher leurs vues et leurs mé¬
thodes, et que le régime auquel se ralliera
la majorité sera celui d'une République
bourgeoise.
Là, on prévoit la victoire des doctrines

les plus avancées, le partage des terres et
rétablissement d'un état communiste.

Ces informations contradictoires me lais¬
sent donc dans le doute sur les choses de
Russie.
Mais ei nous ne savons pas très bien ce

que sont pour le présent la pensée et l'es¬
poir du peuple slave, vers quel but tend sa
volonté, à quelle organisation politique et
sociale aboutira la grande convulsion dont
il est encore tout secoué, il âpparaît que,
de leur côté, les « leaders s des partis ex¬
trémistes russes sont mal informés sur l'état
d'esprit de la classe ouvrière française et
sur notre presse d'opinion.
En voici plusieurs, en effet, qui adres¬

sent des dépêches, des déclarations et des
manifestes à M. Gustave Hervé, comme si
oelui-ci n'avait point renoncé depuis long¬
temps à ses premières idées, et comme si
son journal n'était pas devenu l'organe le
plus cher, avec YEoJio de Paris et le Figa¬
ro, aux classes possédantes et réactionnaires.
L'erreur où tombent les correspondants

du directeur de la Victoire ne se prolongera
sans doute pas longtemps.
Dès qu'ils connaîtront le texte intégral

des articles extraordinairement réservés,
publiés par M. Hervé sur le mouvement
d'émancipation du peuple russe, ils cons¬
tateront que l'ex-général de la Guerre so¬
ciale a subi une prodigieuse métamorphose
et qu'il est devenu un pauvre hanneton en¬
fermé dans le tambour nationaliste.
Mais, en attendant qu'ils s'aperçoivent

de leur bévue, M. Hervé en aiura tiré toute
la réclame possible, et il sera peut-être ar¬
rivé à jeter le cloute sur sa défection dans
le cerveau de quelques prolétaires français.
— Comment ! se dirent certains na'fs,

les « purs s qui viennent de jeter bas le tza-
risme, éprouveraient-ils pour Hervé une si
ardente sympathie, 61 celui-ci n'était pas
resté un socialiste sincère, un révolutionnai¬
re fermement décidé à soutenir les reven¬
dications de la claeso ouvrière 1
Et, tout le temps que durera l'effet de

ce leurre, ces simples iront chercher leurs-
directions dans la Victoire,
J'espère qu'ils se ressaisiront assez promp-

tement, soit que les « extrémistes s rus¬
ses renoncent à prendre ce journal pour
leur organe officieux à Paris, soit qu'ils se
rendent compte par la seule lecture des ar¬
ticles de M. Gustave Hervé que le «t bourra¬
ge de crâne » systématique auquel se livre
ce bruyant hurluberlu, ne peut se concilier
avec u«n sincère dévouement à la cause des
•travailleurs.

Néanmoins, il serait bon que nos amis
de Russie ne persévérassent point dans leur
illusion ; émancipés du joug de Nicolas, il
serait fâcheux qu'ils fissent bomber, ne fut-
ce qu'un de leurs frères de France, et ne
fut-ce que pendant huit jours, sous le ma-
gister de Nigemdicoe.

Monsieur BADIN.

La Mali
des Enfants

Sur un très vieux parchemin,, il est écrit :
« En l'an de grâce douze cent douze, arri¬
vèrent, à Marseille, une foule de petits en¬
fants enthousiastes et affamés. Ils vou¬
laient monter sur les nefs en partance, et
voguer vers l'Orient, — afin, clamaient-ite,
de s<e battre avec les barbares, là-bas, et dé¬
livrer Jéruisalem-Ia-Sainte.
Nui grimoire ne nous informe de ce qu'il

advint Se cette téméraire croisade des en*
fants.
L'étrange et touchante aventure, au joui*

d'hui, recommence...
Aussi exaltés, aussi impétueux que les

petits chevaliers du treizième siècle, lea
enfants de 1917 veulent aussi voguer- vers
l'Orient, pour aller, à l'exemple non plus
des preux, mais des poilus, se' battre.
Et pour s'en aller vers les terres lointai¬

nes, les petits croisés ne montent plus sur
les nefs à voiles, mais ils s'embarquent sur
les gros bateaux à vapeur.
Chaque transport, en effet, qui prend te

large vers Salonique, emmène généralemeni
un, deux ou trois de ces gosses au cœur
ardent et à l'esprit intrépide. Ils se faufi
lent par ruse, dans le grand navire. Ils s'y
cachent. Et quand le vapeur glisse en pleinç
mer, les mioches audacieux révèlent leur
présence..
Que faire ? On ne peut tout de même pas

les jeter à la mer... Alors, on les garde..
Ils sont si peu encombrants, d'ailleurs...
et ils rendent quelques petits services aus
gens du bord.
La police recherche plus de deux cents

petits garçons de six à «quinze ans, — deux
cents-petits hallucinés d'héroïsme qui s'exi¬
lèrent ainsi volontairement aux Dardanelles
ou aux Balkans pour réaliser un très beau
rêve.
Les gendarmes en ramenèrent beaucoup,

mais plus encore rôdent en ce moment à '
Sal-onlque ou dans les autres villes de la
Grèce. Ils vivotent là-bas de quelques petits
travaux,, et surtout 'flânent, le nez au soleil,
en s'éme-rveililant des paysages nouveaux.
Il faut si peu à ces petits pour subsister
sous le ciel méditerranéen, qui donne du
sang, par sa clarté et sa chaleur.
Au reste, ils sont habitués à la vie no-

maid-e, ces nouveaux petits -croisés., Car,
sauf quelques très rares exceptions, cette
graine d'aventuriers héroïques se recrute
dans le. petit monde frômoussant des gosses
«du port.

Les gosses du port... les connaissez-vous ?
Ils forment une petite race à part hâlée et

pétillante,- -disséminée à travers les ruelles
et les quais des ports de la Méditerranée :
Marseille, Toulon, Alger, Bizerte... Tou¬
jours sales, toujours heureux, ils traînail¬
lent dans la poussière ou barbottent dans
la mer. Ils jouent, se battent, avec des fré¬
tillements gentils et drôles de ouistitis en
joie, Ils crient et chantent dans un jar¬
gon guttural qui tient du «« sabir « et du pe¬
tit nègre. L'été, ils se prélassent à peu près
tout nus, — l'hiver, ils s'enveloppent de lo¬
ques dentel-lées. et déteinte®, chipées au ha¬
sard des déballages. Leur métier, c'est de
cirer les chaussures des voyageurs, èt sur¬
tout d'implorer le bon cœur d-es passants.
Leur patrie, c'est la Méditerranée : ils sont
français, italiens, arabes, — 1-e plus souvent
ni i'un, ni l'autre, précisément, mais un peu
tout ça en même temps...
Ces go'sses poussent comme des petites

bêtes. Us ont des parents quelque part dans
une étroite et sordide ruelle du vieux port,
—- mais dès six ou sept ans, fis rentrent bien
rarement coucher à la maison. Ils préfèrent
à la chambr-e -étouffante dormir sous le cieJ
pur, et sur les côlis qui sentent bon le gou¬
dron.
Leur horizon, c'est l'entremêlemerit des

mâtures, des cordages, et le bleu de la
grande mer. Le mystère de la mer les at¬
tire... A la première occasion, ils sauteront
sur un bateau, boy ou moussaillon.
Depuis la- guerre, ils assistent à tous les

départs d-e troupes, à toutes les arrivées.
Ils portent les sacs des soldats et ils écou.
tent zouaves, marsouins ou matelots racon¬
ter Ips belles histoires de la guerre en
Orient. Les souvenirs font toujours de belles
histoires, quand on les raconte au retour
«diaijs le pays... Les gosses du port, -enthou¬
siasmés, veulent aller voir là-bas, si lea
belles histoires sont vraies. Voilà pourquoi
s'en vont les petits nomades- des ports.

J'ai rencontré sur le quai des Belges, à
Marseille, un petit Italien de neuf ans, qui
avait tenté l'aventure. Le gosse s'était en¬
fui à Salonique au mois de mai, et, las da
son escapade, en août, il reprenait un ba¬
teau .pour la France. Je tiens de sa petite
bouche autorisée, le moyen ordinaire dâ
s'embarquer en fraude sur les transports-;
L'eni'ant aventureux se faufile au milieu

de la cohue des soldats en partance. Il aide
à porter les colis. Lorsqu'il se trouve sua
le pont, le désordre des gens et des chos-ea
est généralement très grand. Aussi, le pe-'
tit bonhomme n'a pas beau-coup de peine à
passer inaperçu... Il se coule entre lea
stocks de bagages dans la cale ; il attend...
On m'a cité le truc amusant d'um marmot

de six ans, — Ettore Veroelini, — 1-e plus
jeune sans doute de tous les petits croisés.
Sur 1-e transport, on chargeait des couf¬

fins -de grains. Ettore en avise un par ha.
sard à moitié vide, se glisse dedans... Et il
fut traîné sur le navire, avec la masse des
couffins.

Cas ruses, généralement-, réussissent.
Cependant, l'autorité a voulu empêcher

cet exode de gosses. On mit des gendarmes
pour surveiller. Les petits diables ont bien
vite trouvé la manière de tromper la sur¬
veillance : ils se jettent à l'eau, plongent,
«s'accrochent à la carène du bâtiment,
attendent le soir... et le soir, ils montent
en s'agrippant aux cordes qui pendent du
sabord. Ils grimpent sur 1-e gaillard, et là
haut, s'enfouissent dans un paquet de. cor¬
dages èt d«e toile.
Il faut beaucoup d'héroïsme à ces mio¬

ches- pour de pareils exploits. L'attente dans
la cachette est extrêmement pénible. Ils doi
vent parfois rester immobiles, presque sans
manger et sans boire plus de cinq ou six
jours.
Quand ils débarquent à Saloniqu-e, le sou¬

ci essentiel des ba-m'oins est de rester ave«
les soldats, vivre la. vie des armées « voir
la guerre ». Plusieurs ont souffert les fa¬
tigues de nos troupes.
Il y en a qui sont morts.

Geojrges AXEL

1 I



\

LE BONNET ROUGE

Dernières Dépêches
QUE HIMD.INBURS î

Rome, 30 mars. — Suivant les critiques
militaires italiens, le gain en hommes réa¬
lisé par Hîhdènburg par son repli devant le
front franco-anglais ne serait pas énorme ;
il se réduirait à quelques divisions ; encore
faut-il, s'il veut en garder le bénéfice, qu'il
recule encore et installe son armée sur une

ligne plus courte, celle fie la Meuse.
Kn attendant, que fera-t-il des cent ou

cent vingt miilla hommes disponibles après
cette opération ? On dit ici qu'il reprendra
le combat sur le front occidental, en l'ap¬
puyant de deux grasses diversions, l'une
sur l'Italie, l'autre sur la Russie. Il aurait
concentre à ce sujet \tne grande masse de
manœuvre dans fo centre de l'Allemagne,
réserve où seraient allés peu à peu se fon¬
dre les différentes unités empruntées à tous
les fronts. — (Information.)

CONCENTRATION DE TROUPES

Londres, 30 mars. — On mande d'Ams¬
terdam que depuis quelques jours, les Alle¬
mands .prennent les précautions les plus sé¬
vères iî la frontière belge : rien nie passe
plus, môme Les courriers officiels.
On signale de grands mouvements de

troupes dans la Camipme belge.

LES TROUBLES EN ESPAGNE

AJOURNEMENT OE LA GREVE

Madrid, 30 mars. — La grève générale
vient d'être ajournée, comme on pouvait le
prévoir. Cependant, tout danger n'est pas
encore définitivement écarté ; les meneurs
semblent plutôt s'ôtre résolus à attendre
Une occasion plus favorable.
I/! manifeste du parti ouvrier est un long

réquisitoire contre le gouvernement, le Par¬
lement et la classe capitaliste. 11 a été pu¬
blié dans les journaux du matin ; mais la
publication en a été interdite dans les jour¬
naux du soir.
Les journaux reproduisent, d'autre part,

les déclarations suivantes de M. de Roma-
nqnes : « Le gouvernement est résolu à
laisser aux ouvriers l'initiative des événe¬
ments. La tactique, sans doute, est mau¬
vaise en principe, car celui que perd l'ini¬
tiative perd la bataille. Mais comme je
crois qu'il n'y aura pas de bataille, l'apho¬
risme de la stratégie n'est pas applicable
dans le cas présent. » Les paroles prêtées
au ministre résument très exactement l'opi¬
nion des cercles bien informés. On ne croit-
pas à la grève parce qu'il n'existe pas d'ac¬
cord véritable entre les ouvriers ; ceux du
Nord travaillent beaucoup -et gagnent de
gros salaires, ils ne tiennent nullement à
courir, les risques d'une aventure dont le
profit pour eux n'est pas apparent. — (Ra¬
dio'.)

A COTE DE LA GUERRE

— Par suite du manque de houille, l'usine à
gaz de Toulon, a arrêté sa fabrication'. Tc-ulon
pc.ra sans gaz lundi. Une carte de pétrole vient
d'être établie.

— La Chambre hollandaise a adopté un pro-
ijet de loi établissant le rcsim-e de l'heure d'éltô
PU 16 avril au 17 septenbre.
— Des prisonniers évadés ont rencontré, cette

nuit, près de la frontière du Lîmbiirg, une for¬
te patrouille allemande.' Un combat s'est enga¬
gé, plusieurs Allemands ont été assommés, deux
prisonniers ont été blessés, mais tous ont pu
gagner la Hollande.
— Le vapeur anglais Alnwick Castlc, do 5900

tonnes, a été coulé le 19 mars dans l'Attenti¬
sme.
— La. grève des électriciens est considérée,

6 Athènes, comme d'ordre politique ; elle serait
une protestation contre te régime actuel. La
gouvernement a fait appel aux marins pour
remplacer les électriciens. Mais le mouvienimiit,
gréviste menace de gagner d'autres corporations
ouvrières.

V 1 —— ^

Au Jour le Jour
Élevages en chante

■ Guitares sur cour

/ Malgré le sérieux de la question écono¬
mique, on ne peut s'empêcher d'un éclair
de douce gaitô à lire dans les journaux
les remèdes préconisés pour parer à la crise
des pommes de lerre ou à celle du gigot.
Voici que M. Ambroise Rendu, conseiller

municipal de l'élégant quartier de Saint-
Thomas-d'Aquin. propose un concours pa¬
risien de lapins.* Si encore c'était à Mont¬
martre, la chose eût été fort aisée — le
lapin fréquente la butte — mais l'honorable

fëiroisse de Saint-Thomas d'Aquin doit
ignorer certainement cet élevage.
Etant donné, d'ailleurs, qu-\u.n chou, à

Paris, vaut vingt sous, on se demande avec
angoisse quelle nourriture on offrira à ces
sympathiques herbivores.
Nous ne sommes pas au, bout des recettes

d'clevagc, des conseils de. culture et dés
mesures anodines, contentant tout le mon¬
de, sauf les véritables agriculteurs, qui se
demandent où les journalistes ont puisé leur
science toute neuve sur la palale.
Tel nous dit de planter des■ épluchures,

mais oublie de nous renseigner sur ceci :
pour, qu'une pomme de terre puisse pous¬
ser, il faut qu'elle ait un œil. Toutes les
épluchures n'en montrent point. Ensuite, il
jaul laisser tellement de chair après l'éplu-
chure que ce qui reste de la pomme de
terre est fort peu de chose. La couper en
deux, en trois tout ait plus, est ce qu'on
peut rêver. Ne pas non plus essayer la re¬
cette avec des épluchures de pommes, de
terre en robe de chambre.
Tel autre nous préconisa jadis le topi¬

nambour national, tandis que celui-ci rêve
de transformer tous les buffets de cuisine
en poulaillers.
Il y a aussi les fermes lycéens dont on

a, cette année, ouvert la cagS pour les va¬
cances de Pâques beaucoup plus tôt que
d'habitude. Cette avance fut prévue afin
que les écoliers puissent aller cultiver les
champs, à moins qu'ils aillent aiàsr les no¬
bles dames qui ont converti leurs pelouses
en potagers.
J'ai rencontré un de ces frênes potaches.

Je lui ai parlé du marasme de l'agriculture
et lui ai demandé s'il était heureux d'aller
aider à la sauter. Il a rigolé et m'a dit :

— Pensez-vous, maman est trop contente
de m'avoir pour aller à sa place faire la
queue, chez Eernot !
J'ai grand peur qye les vacances agrico¬

les des jeunes Parisiens, pas plus que l'éle¬
vage du lapin, ne viennent à bout de sau¬
ver l'agriculture si elle est menacée.

h?fîvenir de l'Aviation
A l'assemblée générale stafuta;iir,e de l'Aéro-

Glub de balance, M. Rodolphe Soreair, vice-pré¬
sident, a rappelé les noms des njmbre-s du
/club, tués blessés, prisonniers, décorés, cités ou
promus. Ce triste tableau se résume ainsi :

Morts, 50 ; Blessés, 31 ; Prisonniers, 19.
Puis, M. Georges Besançon, secrétaire général,fin observer, dans son rapport annuel, que l'ac¬

tivité sporlivo de l'Aéro-Club. était forcément
suspendue en raison de, la guerre et que c'est
seulement dams les besoins de la Défense Na¬
tion aérienne cpnnaîtra uhe faveur nouvelle et
jourd'bui Je stimulant, se ses progrès.
M. Besancon fit également remarquer qu'après

la guerre,, lo nombre des Français -ayant pra¬
tiqué l'aviation et r'aôrostation o-u se trouvant
mêles aux choses de l'atironautique, se sera
considérablement augmenté ; ainsi la locomo-
tio naéi'ienne connaîtra une faveur nouvelle et
se sera véritablement vulgarisée au sens pro-
p'e du mot.

Délit Politique
•Le 25 février, MM,

Léon Lorho étaient
distribuant dqs trac
bon ou là- paix. » D
au « droit commun

m, mm
t MM»,wBés
. » S versa

.nuel Joret et
à Argenteuil,
: « Du cliar-
sont internés

'ersailles.
Les amis du Libertaire protestent juste¬

ment contre la mesure
, prise à l'égard de.

leurs arnis et font remarquer que leurs
camarades arrêtés à Paris pour le même
délit se trouvent soumis au régime poli¬
tique.
Pourquoi cette différence de traitement 7

Qu'attendent les autorités versaiLlaises
pour faire cesser cette situation illogique
et d'autant plus navrante que l'un des pri¬
sonniers, M. Joret, réformé, est gravement
atteint d'une bronchite chronique et que
son état nécessité des soins impossibles au
« droit commun ».

Résurrection

lî'Évolution féministe

ava¬

rient, su.r l'initiative de l'ancien mini;
guerre, de voir sa peine réduite de plus des
deux tiers.
Notre combatif confrère reparaîtra donc de¬

main samedi. Sa couverture sera consacrée à
l'excellente fantaisiste Mislinguett.

| tat obtenu
Pour les I rocailleuses ï? tà
Avant de prendre «possession de cette ru¬

brique, il convient d'abord, au nom des
travailleuses à qui ces lignes s'adressent,
de remercier le directeur du Bonnet Rouge
.ni s'intéresse au sort d'humbles femmes
que personne ne consent à défendre, j'ai
nommé les ouvrières à domicile.
Les grands journaux n'ont jamais de pla¬

ce quand il s'agit d'une campagne huma¬
nitaire que personne ne rétribuera ! Pour-
notre société actuelle, l'exploitation du tra-
tant, parmi les abus qui sont la honte de
vail féminin et en particulier du. travail
d'aiguille, devrait soulever l'indignation gé¬
nérale au même titre que la fortune scanda¬
leuse des enrichis de la guerre, davantage
même, car les exploiteurs du Sentier exer¬
cent dpuis fort longtemps, et sans risques,
leur honteux trafic, et les exploitées peu¬
vent s.e plaindre aucun journal n'enregistre
leurs doléances, ne consent à les entendre;
les patrons sont organisés, puissants et n.
ohes, leurs ouvrières sont isolées, sans
prestige et sans -ressources : leur cause est
jugée.
Dans une brochure éditée par l'Associa¬

tion pour la protection légale des Travail¬
leurs, concernant la loi sur le minimum de
salaire dans l'industrie du vêtement, nous
lisons à /a première page : « Nous croyons
que la loi du 10 juillet 1915 restera une 'date
de notre histoire sociale ! »

Hélas ! il n'y parait guère.
Faire voter une ipi est une besogne ar¬

due, nous le reconnaissons, mais veiller à
l'application de cette loi est une tâche enco¬
re plus compliquée qui demande une opi¬
niâtreté et un dévouement inlassables et le
concours indispensable de ceux pour les¬
quels cette loi a. été faitg. Or, il semble, évi¬
dent que, jusqu'à cette heure, les ouvrières
appelées à bénéficier de la loi sur 'e mi¬
nimum de salaire ne s'en sont même pas
préoccupées.
Le Syndicat général de la Chemiserie -Lin

gerie, qui a créé une section d'ouvrières à
domicile, n'a pas réussi, malgré son ae.'ve
propagande à recruter un nombre d'adhé¬
rentes bien impressionnant et si les syndi¬
calistes et tous ceux qui s'intéressent aux
victimes de l'exploitation organisée atten¬
dent, pour-s'occuper des ouvrières, qu'elles
comprennent enfin l'utilité d'une action
commune, les patrons peuvent, en toute
tranquilité, réaliser des gains considérables
et baser leur plus intarissable source de re
venu sur l'ignorance et sur l'isolement (les
travailleuses.
L'aversion des femmes pour le sya bcat

est. un fait,
Il suffit de constater le médiocre résul¬

tat obtenu jusqu'à ce jour par les organisa-
lions de-la Bourse du Travail pour pouvoir
dire, sanÉ craindre la contradiction : « ri
vous attendez, pour vous occuper des fem¬
mes exploitées, qu'elles s'organisent et se
syndiquent, avouez-nous plutôt que c'eit le
dernier de vos succès. »

Nous ne craignons pas de le répéter, l'ou¬
vrière est hostile au syndicat, car, celles
qui se sont résignées à travailler 4 domi¬
cile sont celles que la promiscuité de î usi¬
ne, de l'atelier ou"'du magasin rebute et qui
préfèrent à un salaire plus rémunérate ir
(a tranquillité de l'intérieur, quand, toute¬
fois, les circonstances ne lui ont pas été
toute facilité de choisir ; ces travailleuses
sont des timides, des vaincues de la vie et
il qe faut pas leur demander une r«ncep-
tion très nette de l'état de choses actuel.
A côté de l'organisation syndicaliste, dont

nous nous gardons bien de méconnaître
l'utilisé nous estimons qu'un autre groupe¬
ment peut et doit agir pour l'ouvrière,' et
nous avons fondé la Ligue Nationale con¬
tre l'Exploitation du Travail féminin.
Dans un prochain article, nous rensei¬

gnerons nos lecteurs sur les travaux de la
Liguç, nous leur dirons ce- que nous avons
fait et ce qu'il nous reste à fairê.

Camille BOISVILLERS.

P.-S. — Adresser les communications re¬
latives à l'Exploitation du Travail d'Aiguille
à M. Camille Boisvillers, secrétaire géné¬
ral de la Ligue, 29, rue de Cléry.
Nous avons reçu pour notre propagande .

•de Mme Marguerite Durand, 50 fr. ; d'une
anonyme, 50 fr. ; de Mme Remember, 5 fr. ;de Mme Barrelef, 5 fr. ; de Mme Aurel,
5 fr. ; de M. de Witt-S-chl-umbgrgcr, 5 fr. ;
de Mme Brunchwig, 2 fr. ; ed M. Gossio-
me, 5 fr. ; de Mme Avril de Sainte-Croix,5 fr. ; de Mlle Toussaint, 5 fr. ; de Mme
Duchêne, 5 fr. ; de Mlle de Givrv, 5 fr.
Merci à tous. — C. B.

jÇ UJVf POILU
'Réponse à M. Ed... S...

permissionnaire

Monsieur,
Bien que votre lettre eioit par elle-même

une argumentation, notre oornmu-ne sincéri¬
té vaut qu'on élargisse la discussion.
Vous ne trouvez pas opportunes les ques¬tions induises dans mon dernier article- ?

Malgiré la gravité de l'heure présente, nom¬
bre deJournaux remplissent leurs colonnes
d'inepties ; et tandis que vous vous battez,
pour le triomphe du Droit contre l'Injusti-

i'Iipsaw niKK
Virilité sans cesse rénovée

par le©
PILULES SANYS

Que les AFFAIBLIS, les ANÉMIQUES, les ABATTUS,
les PAUVRES de SANG, les VIEILLIS avant l'AGE,
les IMPUISSANTS, pour une cause quelconque, se
rassurent.

Par la force de leur action curative, les PILULES
procurent une source nouvelle de vigueur

et d'énergie morale et physique.
Ce merveilleux spécifique est un puissant régéné¬

rateur des globules du sung;.

On peut affirnter9 sans crainte de se tromper, que
cette méthode nouvelle est synonyme, de PERPÉ¬
TUELLE JEUNESSE.

Les PILULES SANYS n'ont absolument rien de
commun avec les produits similaires connus jusqu'à
ce jour.

Seul Dépôt ea Francs des PILULES SANYS :

LABORATOIRE BEAUCLAIR
31, flffl® St'Œ&nîs, PARUS

Prix de la Boîte : 12 francs franco

Chaque boîte est muiiiq d'une notice sur îe mode de
traitement et de vêgim» $ suivre.
Aucun signe extérieur sur l'envoi.

ce, vous voxidriéz qu'en délaissât la cause
de la femme, la- plue poignante de toutes
les causes.
Il est naturel, sans- doute, qu'elle fasse

son devoir, mais efflis n'a jamais fait que
cela ; des devoirs, toujours des devoirs,
sans aucun profit, sans aucune gloire !
Personne n'admire plus que nous, fem¬

mes. votre héroïsme, la vaillance de vos
camarades tombés à vos côtés, après mille
tortures morales et physiques, mais pour
véaiérer les aidroirahles combattants, vivants
ou morts, f-arat-il faire fi des innombrables
sacrifices consentis par les femmes ?
Vous avez subi la guerre sans la désirer.

C'est vrai ; mais e-le fuit Lo-intainement créée
par des hommes ! Remontez à l'histoiTC pour
vous en convaincre. Les f-émm-e.s n'auraient
jamais inventé la guerre, qui tue précisé¬
ment ce qu'elles mettent au monde avec tant
de souffrances : les maternités sont pour
elles vos années de tnamcMas.
Il y a quelques mois, je visitais urne usine

où le directeur m'expliquait comp-laisam-
ment le calibrage, le taraudage des fusées
et autres outillages, où je ne comprenais
pas gr&nd'chose.
Je me disais avec un peu de honte : Dire

qu'un gamin de 11 ans saisirait tout cela
avec tant d'intérêt. Et je me répondais aus¬
sitôt : Ce gamin aurait derrière lui tout un
atavisme guerrier dont sa compréhension
serait une conséquence, parce que, depuis
longtemps, l'homme, batailleur par nature,
a développé encore cet instinct par l'éduca¬
tion, tandis que nous avons eu, nous, un
atavisme bien différent, d'altruisme et de
tendresses dent la -Maternité est la Source.

« Avant la guerre — croyez-vous — l'hom¬
me, chef die famille, travaillait pour sa
campagne, afin qu'elle restât au foyer. »
Doucement-, s'il vous plaît ? 11 y a belle

lurette que le travail de îa femme était die
35 % dans io rendement général on peut
l'évaluer aujourd'hui à 90 %
Or, les lois qui protègent à peine les tra¬

vailleurs, ne protègent pas du tout les tra¬
vailleuses.
Il y a bien là quelqu'un qui fut égoïste

et injuste ! Qui ? L'homme, puisqu'il fait
les lois.
En outre, quand le chef de famille tra¬

vaillait pour sa -femme, celle-ci travail¬
lait pour lui.
Demandez à un célibataire obligé de fai¬

re son ménage, sa cuisine, et de. raccomo-
dier ses fonds de -culotte, si .ee n'est pas là
un travail exténuant, jamais terminé..
Vous dites, -avec raison, que les facultés,

féminines ont été développées vers le bien
économique et moral de la famille, mais la
tragédie quio nous vivons aura la>sîé un
homme pour 12 jeunes filles environ. Les
onze autres devront se défendre elles-mê¬
mes, et gagner, elles-mêmes, au dehors,
leur subsistance ; il ne s'agit pas de les
congratuler, mais de rendre justice à leur
courage, à leur vaillance, ©t à leurs facultés
inconnues d'elles-mêmes, puisqu'on ,-i mut
fait pour les leur laièser -ignorer ; il faut,
en un mot-, leur donner la dignité de leur
valeur.

Je crois pouvoir assurer que vous aurez
parfaitement compris ceci :
Lorsque nous paraissons attaquer l'hom¬

me, c'est l'hominisme qu'il faut entendre,
c'est-à-dire le système ancien, émanant do
lois anciennes, 'faites par les ! ornraes an¬
ciens.
Croyez, monsieur, etc Irma Perrot.

MJ,,,, Tf -'.L . -.iî...—. ' ■■.irrT^rrrnpaege

Tous les Sports
FO-OTBALL-ASSOGÏATIQN

C'est dimanche 1er avril que le Club In¬
sulaire des Sports recevra l'équipe de l'As¬
sociation Sportive interrégimentaire de la
20= région. La réputation do cette -dernière
n'est plus à faire. Contentons-nous de rap¬
peler qu'elle compte dans ses rangs des
joueurs comme Mouton, International des
2-Lacs ; II«n-iy,.du.C. A. P. ; .Quilgears, de
la Générale ; Bùonzzolagi, du P. U. C. ; Ave-
nel, du F. C. Di-eppois ; Bergeret, du F. C,,
Rouen.
Nombreux seront ceux' qui tiendront à

honneur d'assister à cette belle partie et à
encourager par leur présence l'équipe mili¬
taire, dont les membres (officiers et soldats)
entre deux séjours aux tranchées ou pen¬
dant une convalescence de blessures, vien¬
nent chercher dans le sport du « hall-on
rond » le réconfort physique et moral.
La jeune équipe Insulaire,-composée de

joueurs des classes 18 et 19, est constam¬
ment en progrés. Elle ne fut battue cette
saison que par la formidable équipe de l'Ar-
mv Service Corps- (2 à 0) et par son parte¬
naire de dimanche (4-2).
Cette rencontre-revanche aura lieu sur le

terrain du Club Insulaire, sis au Haras de
l'île Saint-Demis (près du pon.t de Saint-
Ouen). Les moyens de communication sont
nombreux Le coup d'envoi sera donné à
14 h. 30.

CYCLISME

Mon Igeron-Metan et retour.— Les engage¬
ments en vue de cette- épreuve organisée par
la Société des Courses, pour dimanche pro¬
chain, seront clos ce soir.

A. Bontemps.

LES GRAJIDS G0J1GERTS
Si la valeur d'une œuvre artistique k»

devait mesurer à la faveur qui l'accueille,
santé doute me faudrait-il condamner Les
Bosep, poème symphonique de M. Augus¬
te Delacroix.

Mais1, au rebours d'un directeur de théâ¬
tre ou <Je concerts, il est permis à un criti¬
que de tientir autrement qu© le publie, et'-
de n'accepter point pour bons ses juge¬
ments. H m'est très agréable aujourd'hui
d'user de cette prérogative en faveur de
M .Delacrïtfx.
M. Dela-cifoix est un artiste sensible.

C'est aussi un artiste adroit, aux
harmonies pâhétrantes et subtiles, au co¬
loris d'une rare puissance. Mais c'est sur¬
tout un artiste sincère.

Son audace »est grande, et plus grande
encore son imprudence.
L'habitude cristallise le «oût du public

autour do certaines formules dont^jj n'est
pas aisé d© le détticher. Et cela se conçoit.
L'art est essentiellement, pour lui, un di¬
lettantisme die bien séance. Seule une élite
consent à l'élever jusqu'à l'effort de son es¬
prit. M. Delacroix, qui, à l'instar de M.
Vincent d'Indy et da quelques autres maî¬
tres, « pense » fortement ce qu'il écrit, et
le pense selon son originalité propre, n'a pa«
comme eux la bonne fortune de posséder
un nom coté à la foire où s'établissent et
se défont les réputations du jour. C'est
pourquoi les mêmes foules qui s'appliquent
de tout leur zèle à inventorier les état*
d'âme de M. d'Indy passent, indifférentes,
à côté de sa musique...
Quand je vous disais qu'il est impru¬

dent d'être vrai. Si M. Delacroix, avec plut
d'humilité, s'était mis à la remorque d'un
de nos <c grands hommes ®, semblable mé¬
saventure ne lui serait point arrivée.
Qu'il me permette ce conseil de ne paa

s'en affiger. Un artiste do cette valeur se
doit de croire en lui-même. L'avenir est à'
ceux qui gardent cette foi, et savent persé¬
vérer.

Jacques JAN1N.
P.-S. — Ma dernière chronique faisait

allusion à la limitation de la vente des pro¬
menoirs à la salle Gaveau. J'en attribuais
la responsabilité à -l'administration des
concerts C'olonue-Lamoureux. J'ai su de¬
puis que oette responsabilité échoit au pré¬
fet de police. Réclamation lui est parvenue
des mains du même individu qui provo'quï
le scandale.

Vraisemblablement, M. Laurent n'a pat
été bien informé ; sans quoi il n'eût pat
admis pareil renversement des rôles. Si,
dans l'espèce, une réclamation était moti¬
vée, c'était contre le fauteur de scanda¬
le, et contre lui seul.
La mesure prise par M. Laurent n'at¬

teint pas seulement'les ressources de T'asso¬
ciation Colonnis-Lamoureux. Elle atteint
aussi la fraction la plus intéressante de son
public. Nul n'ignore, en effet, que, dans la
clientèle des grands concerts, l'élément
pauvre est aussi l'élément jeune, c'est-à-
dire celui dont l'enthousiasme est le plu»
spontané, et qui peut le mieux recevoir h
bénéfice intellectuel du concert. C'est donc
à lui que devrait aller tout d'abord la sol¬
licitude de îa Préfecture de Police.
Et s'il existe quelque part des perturba»

teurs, n'y a-t-il pas un service d'ordre pour
en faire prompte et bonne justice 1

J. J.

AVIS PRECIEUX
Pour connaître le moyen de

vous guérir radicalement de
n'importe quel mal de gorge, ré-
cSnt ou chronique, lire demain,
aux annonces, sous la rubri¬
que :

TABLETTES VERDUN

AVI®

CHAUDRONNIERS — TOLIERS
pour radiateurs

sont demandés chez

AKOUN 2 ter, boul. Bourdon, à Neuiily

DANS LA LAÏQUE

Tous las journaux ont signalé les mesu¬
res que le ministère de l'instruction publi¬
que du cabinet précédent a promis de pren¬
dre pour pallier en partie à ta crise traver¬
sée par notre enseignement officiel !
M. Viviani a fait connaître que d'accord

avec le ministre de là guerre, il sera pro¬
cédé incessamment à la mise en sursis d'ap¬
pel des .professeurs et instituteurs publics
mobilisés dans les services auxiliaires des
fcl-assès '1892 à 1895 incluses, èt un sursis
d'appel sera accordé de droit aux membres
de l'enseignement public versés dans les
services auxiliaires à la suite de la nouvel¬
le visite de-s exemptés et réformes.
Au risque d'être considéré comme un pes¬

simiste enragé, j'avoue que cette mesure ne
me satisfait pas. Elle est absolument insuf¬
fisante et ne produira aucun effet véritable-
toent bienfaisant.
En effet," elle ne rendra à nos écoles en

proie au marasme le plus fâcheux, que
800 maîtres pour toute la Fronce, et 43 maî¬
tres sur 248 instituteurs publies appartenant
au service auxiliaire, pçmr le département
de la Seine.
Notre pays, il est déplorable d'émettre

aujourd'hui' encore cette constatation, est
comme toujours le pays des demi-mesures.
Jamais ceux qui ont" la charge de nous gou¬
verner, ne se décident à mettre le fer rouge
dans la plaie, à détruire totalement le.mal.
fis aiment mieux poursuivre timidement

des réformes nui devraient être adoptées et
mises en pratique éne'rgiquemënt. C'est la
.crise de l'énergie et de la volonté qui sévit
toujours.
U est vrai que ces critiques s'adressent

plus au gouvernement rétrograde qui vient

heureusement de disparaître qu'à celui qui,
à l'heure actuelle, veille aux destinées du
pays.
Reprenant l'expression de M. Aristide Jo-

bert, député de l'Yonne, nous voulons bien
accorder notre confiance au nouveau gou¬
vernement, sous bénéfice d'inventaire, et
nous osons espérer que cet inventaire sera
tout à son honneur. Nous sommes persua¬
dés que les fermes républicains comme MM.
Painl'evé, "Viollette, Despîas, Breton, Daniel
Vincent et Steeg-auront à cœur de recourir
aux méthodes énergiques et de faire aboutir
les réformes urgentes dans tous les domai¬
nes, et en particulier dans celui de l'ensei¬
gnement qui nous intéresse plus directe¬
ment.

M. Viviani, l'auteur des promesses faites
à la Commission de l'Enseignement, fait
aussi partie du nouveau cabinet. Il veillera
donc à l'exécution de ces promesses et nous
espérons que M. Steeg étendra, d'accord
avec le ministre de la guerre, M. Painlevé,
qui était favorable à cette idée, alors qulji
était ministre de l'instruction publique, là
mesure à tous les auxiliaires, sans distinc¬
tion ds classe.
Il est indispensable qu'on ne se méprenne

pas sur notre vœu. Il n'est pas question
d'obtenir la mise en sursis de soldats du
service armé, utiles à un titre quelconque à
la défense nationale, mais de faire revenir
à un poste, qu'en br*âne logique, ils n'au¬
raient jamais dû abandonner, les institu¬
teurs mobilisés dans le service auxiliaire,
sans aucun profit pour l'administration mi¬
litaire.

L'argument des « indispensables » n'existe
plus. Des milliers de femmes ont été embau¬
chées pour tenir les emplois jusqu'alors oc¬
cupés par tous ces auxiliaires, et s'en ac¬
quittent de façon satisfaisante.

. Il est temps de comprendre enfin, que
dans quelques mois, il ne sera plus possible
-de conjurer le péril, que la déchéance de
l'école laique serait la conséquence de Fin-
curie; administrative.
Déjà dans l'ombre, les adversaires de la

République minent les bases dè l'école offi¬

cielle, que certains esprits exaltés n'hfi#-
tent pas à appeler : " Il importé.
die déjouer toutes ces manœuvres infâme»
et de mettre un renne à ces procédés jésui¬
tiques.
La lutte, dans l'état actuel des choses, est

inégale. Nos éternels ennemis, les réaction¬
naires de tous poils peuvent, avec quelque
raison, affirmer que l'école laïque est dé-

tanisée que l'enseignement y est donné
taçon insuffisante. C'est malheureuse-
vrai dans beaucoup de cas, malgré la
volonté et l'application des intérimai-
des vieux maîtres qui restent encore

à leur poste.
C'est cette désorganisation déplorable

qu'il faut faire cesser.
Je sais bien que le gouvernement précé¬

dent a songé à l'introduction des mutilés
à l'école, comme si une blessure glorieuse
était un titre suffisant à bien enseigner.
Les associations professionnelles ont com¬
pris le danger qu'une pareille décision fe¬
rait courir à notre école, déjà tant atteinte.
Elles protestent contre cette idée. La « Pro¬
fessionnelle de la Seine, qui comprend 5.500
membres, par exemple, dit (et nous l'ap¬
prouvons totalement) : « Il est déplorable
que des récompenses aient été promises aux
maîtres et maîtresses qui propareraient les
mutilés au brevet ; nous ne devons pas
nous prêter à cetie action. »

Non, il est absurde-de recourir aux ex¬
pédients pour conjurer une crise dont'M né
faut pas se dissimuler le caractère d'extrê¬
me gravité. 11 est nécessaire de prendre im-
médiatcment\une mesure générale et fer¬
ma : la mise en sursis do tons les institu¬
teurs auxiliaires. C'est à ce prix seulement
que l'Ecole laïque sera sauvée du danger
qui menace de 1a. submerger. Assez de demi-
mesures !

Fernand MORELLE.

Le BONNET BOUGE est l'organe de
tous les groupes et de tous les militants
de gauche. Les amis de la République
sont ses amis.

Les Planches
CE SOÏR

Théâtres
OPERA. ~~ Rclâclio.
OPERA-COMIQUE. — Rel
COMEDXE-FP.ANÇAISE.

Reliche.
7 II. 45, Les Lionnes

Paucres.
ODEON. — Relâche.
il'RIANON-LYRIQUE. — 8 h. Le Grand Mogol.

PORTE-SAINT-MARTIN. -— 7 h. 30, Cyrano de
Bergerac (MM. Daragon, Louis Gauthier, Mme Mad.
Guiraud).

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30, Mam'zelle Niiouche
(Jane Piorly, Albert Brasseur).
GAITE. — 8 11., Le Barbier de Séville.
VARIETES. — 8 h. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — 8 .h. 15, Monsieur lie-

verlcy.
RENAISSANCE. — Relâche.
ATHENEE. - S h. 30, Chiclii.
SCALA. — 8 h. 15, Champignol malgré lui.
CHATEI.F.T. — Relâche.
GYMNASE. — 8 h. 30, La Veille d'Armes.
11E.TANE. — Relâche.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et «on filleul.
EDOUARD VII. — Relâche.
BOlll'FESPAP.lSlEbiS. — 8 h. 30, Jean de la

(ontaine.
GRANP-Gt'IGNOL. — 8 h. 30, Le Baiser mortel;

Un Réveillon au Pèrc-Lachaisc; L'Amant de Paille.
niïJA'/.l'T. — 8 h. 15, La Classe 36. '«
THEATRE MICHEL. — 8 h. 45, Carminetta.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30, Gaspard à

Paris, revue.
CAPUCINES. — S h. 30. Où campe-l-on ? revue.
CI.UNY. — 8 h. 15, La Marraine de Charicy.
APOLI.O. — Relâche.
ALBERT 1er. — Relâche.

Music-Halls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30/La RevUô des Folios-

BErgère.

CÊEZ MAYOL (Gut. 6S-07). — 8 h. 30, La Grande
Revue d'Hiver C'est Epaianl. — La merveilleuse 6Cène
des YYY. — Henri Varna dans Les AAmcurs de Né¬
ron, 110 costumes.

OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-hall. ' ~

ELDORADO. — 8 h. 30, Que Suzanne n'en sache
rien 1
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, La Revue des Bobards.
GAlTE-ROCIlECHOUA ItT. - 8 h. 30, Concerl-

Piâce.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Altractions; Le

Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
IATTLE-PALACE. — 9 h., La Revue sans Chi¬

chis. '
EUROPEEN (tél. Marcadet 13-35). — 8 h. 30, Pé-

lissier, Made Brouda, Sonnelly, les Pagay-Nita, la
petite Niska et 17 artistes choisis parmi les plus
réputés du café-concert. Pour terminer le spectacle,
Jaan-qui-pleure cl Jean-qui-rit, hiîaraiït vaudeville en
1 acte de Fernand-Xau.
CHATEA U-D'EAV. — 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirén»). — 3 h. 30 et

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE OUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et 1917 ? — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, Tout à signaler,

revue.

NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, Les Chansonniers et la

revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelc, revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30, Les Chansonniers et

Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions.

Cinémas
TIVOLI CINKMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, nie de ta Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. SO, avec le
meme programme que le soir. Location téléphone :
Nord 36-44.

VAUDEVILLE. — Chrislus avec orchestre et grand
orgue. — Tous les jours, matinée à 2 h. 30. — Soirée
à 8 h. 30.
NOUVEAUTES AUBERT-PALACE. — La série des

grande» exclusivités et de3 films sensationnels con¬
tinue à l Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à II heures.

OMNIA-PATHE. — Mystérieuse, drame avec Na-
pierkowsba ; Plouf fait son vofage de noce; Lolotie
beauté [«talc. Actualités militaires et mondiales.

Courrier des spectacles
PORTE-SAINT MARTIN. — Aujourd'hui veiAlre^i,

de même que tous tes soirs, Cyrano de BcRjcrac.
avec toute l'admirable interprétation qui comprend
Jean Baragon, Mad. Guiraud et Louis Gauthier.

Cyrano de Bergerac sera également représenté sa¬medi soir et dimanche en matinée et en soirée.

NOUVEL-AMBIGU. — Mam'zelle Nitouchc, dontle succès ne faiblit pas au Nouvel-Ambigu, sera
représentée aujourd'hui vend-redi et demain samedi
à 20 h. 30.
Dimanche, matinée à 14 h. 30 et soirée à 20 h. 30.
Mam'zelle Nilouche est interprétée par Albert Bras¬

seur, Jane PierJy, Gaston Dubosc, Georges Cabuzac,Robey.

w»

EUROPEEN. — C'est ce soir vendredi qn'aura lieu
à l'Européén, l'élégant music-hall de la place Clichy,la première de l'hilarant vaudeville Jean-qui-pleure
et Jean-qui-rit, de notre excellent confrère Ed. Fer-
namd-Xau.

VtA

OMNIA-PATHE. — Mystérieuse, drame joué par
la charmante Napierkowska ; Lotolla beauté fatale,
remarquables dessins animés de Goldebegg ; Plouf
fait son voyage de noces à Deauville, sccne comi¬
que jouée par M. Rivers et Mlle Paule Morly; les
voyages, actualités militaires, comédies, etc... -tel est
le programme, toujours varié et intéressaut, que
l'Omnia donne cette semaine, dans la plus jolie salle,
avec la meilleure projection.

Le Bonnet Rouge publie
tons les Jours

le» convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tous les samedis
lit programmes du « Dimanche «porttf »

tous les dimanches
1» premiers résultats des épreuves sportives

tous tes lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

Le gérant : Léos Batls.
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